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ABSTRACT 

Politeness proposes rather than imposes. It deals 

with ideas, hints or impressions rather than with facts. 

Thus the interlocutor has some freedom of choice to actualize 

the locutor's proposition the way he wants, or not to 

actualize it at all, since the locutor remains at the level 

of virtualities, or notions. 

In linguistics this means that politeness is an open 

door to abstract semantics and vice versa; and finally all 

expressions of politeness can be analysed as the virtual used 

to avoid the actual. 
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l~O INTRODUCTION 

1.1 Politesse et ecart 

La politesse est une loi de la linguistique. Elle 

s'observe dans toutes les langues, a toutes les epoques et dans 

Ie parler de toutes les couches sociales (on peut etre impoli 

en tenant un langage soutenu tout COlllme on peut exprimer la 

politesse en langage vulgaire). 

C'est la nature meme de l'expression polie qui en 

fait un des phenomenes universellement observes dans Ie langage. 

Pour comprendre, Ie linguiste doit passer du concret d'un 

enonce a des abstractions. L'etude des phenomenes de politesse 

nous fait saisir directement cette bipolarite abstrait / concret 

dans laquelle oscille tout enonce: les phenomenes de politesse 

en effet peuvent tous se definir par une fuite de l'aspect 

concret, brut, actuel, "grossier" du proces en cours. 

- La politesse tourne donc Ie locuteur vers l'aspect 

abstrait, plus fin, virtuel, plus subtil du proces. Cette 

preference du non actuel, ce passage par Ie virtuel se 

retrouve a un degre plus ou moins grand dans toute production 

langagiere. C'est cela qui en fait un enonce plus ou moins 

"polin. 

Tout procede de politesse se resume donc a un ecart. 

Ecart en~re Ie proces dont on parle et la fa~on dont on parle 

du proces; ecart entre l'actualite· objective du proces et la 
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virtualite subjective preferee par la politesse. 

A partir de la, la langue dispose de toute une serie 

de plans sur lesquels peut se jouer l'ecart de politesse. Par 

convention, nous opposerons cet ecart vertical unique qui 

existe entre l'actuel et Ie virtuel aux differents moyens que 

se donne Ie systeme pour l'exprimer dans l'horizontalite du 

discours. Que l'ecart soit temporel, modal ou autre, il n'est 

qu'une projection sur Ie plan horizontal de l'ecart 

acte / puissance inscrit sur l'axe vertical. Selon l'eclairage 

choisi par Ie locuteur l'ecart peut etre projete dans differentes 

directions sur Ie plan du discours. 

La direction choisie par Ie locuteur pour exprimer 

l'ecart est meme tout a fait secondaire par rapport a la 

position initiale de l'ecart. Concretement cela se traduit 

par une equivalence sensible entre les phrases suivantes 

Je voudrais une paire de chaussures. 

Je voulais une paire de chaussures. 

Avez-vous tel type de chaus8ures ? 

1.2 Les principaux types d'ecart 

Un ecart peut etre pose sur n'importe quel plan 

semantique. Nous recensons ici les ecarts les plus courants, 

qui serviront de reperes pour analyser Ie corpus. 

...
 

...
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1.2.1 L'ecart temporel 

-

C'est Ie plus eclairant des phenomenes d'ecart. II 

consiste a transposer sur l'echelle du temps une difference 

d'ordre verticale : Ie locuteur parle au passe ou au futur 

pour eviter la contrainte d'un present. 

Le non-present est moins contraignant que Ie present 

car son actualisation peut etre discutee. Le present, lui, 

equivaut a de l'actuel,ce pour quoi il choque : Je veux savoir 

deviendra donc Je voulais savoir. 

1.2.2 L'ecart de mode 

-
.... 

-

La modalite est ce qui definit l'adequation d'une 

proposition au reel. Elle sert a exprimer l'ecart entre Ie 

reel d'une proposition et la realisation qui en est decrite. 

II s'agit du meme ecart qui caracterise les phenomenes de 

politesse. Nous pouvons donc affirmer que toute operation visant 

a modifier Ie degre d'adequation d'une proposition au reel 

(modalite) modifie en meme temps par definition la 

presentation qui est faite du reel en question. Nous detectons 

donc la un procede de politesse. 

1.2.3 L'ecart de personne 

II modifie en apparence les rapports allocutoires. 

Le tu est un espace du je qui engendre Ie rapport allocutoire; 

Ie il est un tu reflechi par un autre tu. II est donc plus 

distant du je. C'est cette distanc~ qui est utilisee par l'ecart 
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de personne quand le·rapportallocutoire se fait a la troisieme 

personne: Monsieur est-iZ satisfait ? Parfois c' est Ie je qui 

devient il,.une fa<;on pudique de parler de soi-meme. 

1,2.4 L'ecart de nombre 

II consiste a ~xprimer la qualite par la quantite. 

C'est Ie cas q.u vouvoiement par exemple: Ie je, aussi petit soit

il sera toujours un; c' est done du cote du tu qu'il faut 

chercher pour etablir la superiorite dutu sur Ie je. Or Ie tu 

~st aussi un;l'addition de plusiedrs tu est alors Ie seul moyen 

d'exprimer la,difference d'importance. 

Le je peut aussi devenir pIuriel, dans Ie cas d'un 

chef d'etat grandi par ses fonctions. 

t 

1.2.5 l'~cart de genre 

L'abstrait etant du un par rapport au deux du concret, 

il estmoins differencie mais plus plein de virtualites. Ainsi' 

le'neutre servira souvent a contourner une actualisation en 

masculin ou feminin puisqu'il 'est la virtualite des deux. D'on 

l'emploi frequent d~ mots tels que on, qa ou quelqu'un qui 

incluent les deux genres: 

On va bientot passer a table. 

Alors, ga n'a· pas ete.? 

Quelqu'un pourraitm'aider ? 

-'
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1.2.6 L'ecart lexical 

-
II consiste a preferer un mot a un autre juge trop 

direct. C' est Ie terme euphemisme qui decrit Ie mieux l'ecart 

lexical. Le sens exact du mot euphemisme est empZoi d'un mot 

favorabZe. C'est bien de cela qu'il s'agit ici. On prefere 

un terme qui decrit la notion plut6t que la chose elle-meme. 

...... 
1.3 Le corpus 

Le repertoire ci-dessus n'est qu'un outil de base. 

II ne rend nullement compte de toutes les nuances de politesse 

que peut contenir la moindre phrase. 

II y a des phenomenes moins ponderables tels que 

l'intonation, Ie deplacement des accents les silences et prolon

gement de syllabes, il y a toute la gestuelle, Ie jeu entre 

l'affirmation et la question, sans oublier l'utilisation de 

majuscules pour l'ecrit. 

Les phrases ou expressions qui vont maintenant nous 

permettre de voir ces categories en action ont toutes ete 

relevees en contexte spontane. En vue d'une synthese non

normative nous nous sommes detournes des manuels de savoir 

vivre ou de bien-parler. Nous nous sommes interesses au franc;;.ais 

courant actuel: celui entendu ou lu dans les media, en famille, 

dans des discussions entre arnis, ou en ville dans les magasins 

ou services publics. 

",.. 
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2.0 ANALYSE DU CORPUS 

2.1 Enonce 1 

a) Qu'est-ce qu'elle voulait~ petite ?
 

b) Qu'est-ce qu'iZ vouZait~ le petit ld ?
 

Ces deux enonces ont ete reI eves dans des petits 

commerces, epiceries et boucheries, et a plusieurs reprises. 

II s'agit du commer9ant qui, apres avoir servi plusieurs clients, 

s'adresse a un autre client qui ne s'avance pas de lui-meme. 

Pour certaines personnes une telle maniere d'aborder 

, un client est plus inelegante que polie. Pourtant elle fait 

partie d'un univers linguistique a part enti~re et exprime, 

dans un langage populaire et "de quartier H 
, un certain ecart 

de politesse de la part du locuteur. 

Assez curieusement nous trouvons ici un rapport 

allocutoire a la troisi~me personne a un niveau de langue tres 

simple, et sans mepris ni ironie. Pour tenter d'expliquer 

cette troisi~me personne, revenons sur les rapports qui 

definissent Ie je,le tu et Ie iZ. Le iZ est un tu qui a ete 

exclu du rapport allocutoire; il est un tu potentiel que Ie je 

maintient hors de son espace allocutoire. Ie il est done 

un tu absent. 

Cette semantique du iZ lui procure des affinites 

avec certains temps verbaux: iZ, etant exclu du present de 

parole, ne correspond pas au present, mais a l'absent. 

L'absent egale Ie passe ou Ie futuro Le iZ present est done 

un tu passe ou future 



49 

lci Ie client ne peut etre dans Ie futur puisque, 

logiquement et chronologiquement, Ie vouloir du client est 

anterieur a son achat. Le commer~ant s'adresse donc a un 

client qui est passe; ceci est corrobore par la mise au passe 

du proces concernant Ie client: Qu'est-ce qu'elle voulait ... 

-
II s'agit maintenant de savoir pourquoi Ie passe de 

politesse, qui est courant, se double d'une exclusion du rapport 

allocutoire, meme d'un rapport allocutoire dans Ie passe. 

La maniere particuliere dont Ie commer~ant traite Ie 

client est revelatrice. Le gamin - mot revelateur a lui seul 

et la dame sont dits petits. Ce petit exprime une inferiorite, 

une faiblesse, un manque de savoir-faire par rapport aux autres 

clients. De fait Ie commer~ant ne s'adresserait jamais en ces 

termes a une maitresse femme ou a un homme par example. Les 

expressions a) et b) ont souvent ete relevees dans Ie cas de 

personnes laissant passer leur tour et peu susceptibles de 

s'imposer: un enfant timide, une tres vieille femme. 

- Le commer~ant per~oit donc - ou parfois imagine 

une inferiorite chez un tel client. D'une part il se permet 

de l'exprimer, et cette familiarite paternaliste a l'air de 

mauvais gout pour des gens plus reserves. D'autre part il 

- maintient la politesse en pla~ant l'interlocuteur dans un 

ailleurs (troisieme personne) et dans un passe ( voulait ). 

II s'agit d'un procede de politesse assez rugueux, 

dirons-nous, puisque Ie locuteur a la delicatesse d'ecarter 

l'interlocuteur pour parler de sa faiblesse, mais il profite 
",.. 

de cette meme faiblesse pour se permettre de l'ecarter de 
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l'actuel et ainsi se permettre des familiarites. 

Des expressions telles que ma pauvpe dame, mon 

pauv~e mon8ieu~ ou le jeune homm~~ la demoiselle en ,rapport 

allocutoire relevent du merne type d'imperialisme poli. 

L'analyse du l~ dans le petit gamin-la confirme Ie 

procede. Notons d'abord qu'on n'entend jamais dire: 

Qu'est-ae qu'elle voulait~ la petite dame-la ? 

ni Qu'esv-ae qu'il voulait~ le petit gamin __ ? 

Le motl~ a valeur de flechage; il extrait un element d'un 

ensemble uniforme et Ie designe en particulier. 

L'emploi exclusif de l~ au lieu de ci dans ce cas 

est egalement revelateur. La est plus loin dans Ie temps et 

dans l'espace que ail Or Ie gamin en question n'est pas ici, 

un tu au present, mais la-bas, un il au passe; c'est done 

la qui convient. 

Pour ce qui est de 1 'extraction et du fl~chage, ils 

ne peuvent s'appliquer a une dame agee qui a une individualite 

plus marquee qu'un gamin. C'est une marque de respect pour 

la dame de ne pas l'extraire d'un groupe uniforme de personnes 

toutes semblables et done de ne pas l'y mettre a priori. A 

l'inverse Ie gamin a une personnalite plus derisoire aux yeux 

du locuteur ( d'oll l'emploi de ce terme ); il est un gamin du 

quartier comme tant d'autres. De fait Ie commer~ant ne dira 

jamais a) a une dame qu'il n'a jamais vue, tandis que b) peut

etre adressee a un gamin inconnu du locuteur. 
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L'enonce a) marque donc plus de respect que b). La 

encore la politesse est rugueuse parce qu'incomplete. Le 

locuteur accuse inconsciernment une difference entre la dame 

et Ie gamin, mais d'un autre cote il pousse la familiarite 

au maximum dans chacun des cas. 

,... 
2.2 Enonce 2 

a) 

b) 

c) 

Alors~ on ne t'a pas accepte ? 

Alors~ ils t'ont refuse~ aux Beaux-Arts 

r;a n'a pas mar~eh{i ? 

? 

Ces trois enonces sont ceux d'etudiants essayant 

d'engager la conversation avec un ami au sujet d'un recent echec 

connu du locuteur. 

La forme interrogative ne porte donc qu'en apparence 

sur Ie succes ou l'ec:hec du candidat. La demande d'information 

porte en fait sur Ie comment, pas sur Ie quoi. En effet, si 

l'interlocuteur ne se lance pas dans des cornmentaires sur son 

echec, Ie locuteur Ie poussera en general a Ie faire, par des 

questions plus precises. II y a donc un procede illocutoire 

exprimant la politesse dG a un ecart entre l'information 

connue et l'information demandee. L'effet de politesse est dG 

a la liberte qui est laissee a l'interlocuteur de donner une 

reponse litterale ou de faire un commentaire plus elabore. 

..... Le terme alors souvent employe pour entamer ce genre 

de discussion nous met sur la piste de la vraie question posee: 

Ie locuteur ouvre un chapitre, il marque Ie debut d'un temps 

d'explication : 

.....
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a-Zors - en ce temps-la ( logique ou chronologique ) 

Les trois phrases presentent des exemples d'ecart 

de genre ( voir 1.2.5 ) avec les mots on~ iZs et . Les 

enonces a) et b) partent des examinateurs, et c) de l'examen. 

La formulation a) differe de b) en ce qu'elle rapproche moins 

le locuteur de l'interlocuteur que b). 

Le on de a) est la formulation la plus neutre pour 

parler des examinateurs; elle contient tous les genres et tous 

les nombres tout en insistant sur leur aspect abstrait de un. 

'Le ils de b) contient egalement tous les genres et tous les 

nombres, mais en insistant sur leur aspect multiple. 

L'etudiant malchanceux, lui, est un, au meme titre 

que les uns qui composent le i A l'inverse, les uns qui 

eomposent le on forment une entite plus abstraite et de ce 

fait superieure. La formulation a) ecrasera done l'interloeuteur 

tandis que la formulation b) fait du locuteur un allie; le 

jury est plus une somme d'individus eomme eux. Ces individus 

sont bien conerets, et situes dans un cadre coneret: aux Beaux

Arts~ precision mains courante dans une formulation en a). 

Le locuteur se range done du eote du eamarade 

malchanceux en b). line telle formulation s'accompagne d'ailleurs 

souvent d'une formule depreciative a l'egard des examinateurs, 

chose bien plus rare dans une formulation en a). 

La formule c) joue non plus sur l'ecart examinateurs / 

examine mais sur l'ecart examen / examine. Le qa generique evite 

deja de preciser la nature de l'examen; l'examen une fa is reduit 

...
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au minimum est ensuite ecarte Ie plus possible de l'examine: 

c'est Ie terme marcher qui sert a cela. On dit d'une machine 

qu'elle marche bien, mais d'un individu qu'il va bien. II y a 

done ecart lexical entre : 
"... 

ga n'a pas marche. 

et ga n'a pas ete. ,... 
Cette derniere formulation mettrait trop en cause 

l'individu et ses capacites intellectuelles, voire physiques. 

2.3 Enonee 3 

a) Tu as teB resu l tats., d' examen ?
 

b) Qu'est-ce que ga a donne3 ta demande de poste ?
 

Le contexte de c.es phrases est Ie meme qu'en 2.2, 

sauf que l'ecart illocutoire entre question et demande 

d'information n'existe plus. II s'agit done de demander une 

",.. information reellement inconnue. La politesse, qui consiste 
I 

deja a s'informer sur autrui, consiste egalement a ne presumer 

en rien de la reponse.,.. 
I C'est laisser au tu les 100 % de ses possibilites 

d'actualisation. La question a) porte ici avant l'actualisation, 

sur l'existence meme d'une reponse. En fait c'est pourtant la 

nature de la reponse qui est demandee : 

QUESTION 
I 

r 
I REPONSE 

I 
CONNUE REPONSE INCONNUE 

r 
I 

r 
I 

figure 1 

SUCCES ECHEC 

r 
r 
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Le procede est courant. Voici d'autres exemples 

en situation 

tinence 

- Avez-vous l'heure ? Quatre heures. 

Savez-vous si viendra ? Demain. 

- Avez-vous du feu ? Voila. 

Les deux phrases de 2.3 repoussent a la fin l'objet 

de la question. En a) c'est par une pause entre reBultats et 

d'examens. En b) c'est par l'utilisation du cataphorique 

generique gao L~ecart se retrouve sur l'axe syntagmatique 

on Ie champ du cancret est repousse vers la droite : 

POSSIBILITES REALITE 

~ ~===::;;;;....._--- 3 

ta demande de poste 

figure 2 

2.4 Enonce 4 

Bien~ (euh ... J je disais tout a l'heure~ mais malheureuse

ment vous n'etiez pas euh ... tout a fait en ligne ( ... J 

Cet enonce a ete releve lars d'une emission radiodiffu

see au cours de laquelle les auditeurs pouvaient appeler et 

-




55 

intervenir en direct. C'est Ie speaker qui parle, apres 

avoir eu quelques difficultes a entrer en contact avec 

l' auditeur. 

- Pour entamer la conversation Ie speaker commence 

par tirer un trait sur ce qui vient d'etre dit ou fait. Cette 

technique est employee des dizaines, voire des centaines de 

fois par jour par tout locuteur. Elle est analysable comme 

fait de politesse. D'autres mots que Ie mot servent a 
amorcer un dans une conversation 

Bien... Qu'est-ce qu'on fait en definitive? 

- Bon.., euh ... je ne pas reste'P tres 

Zongtemps . .. 

- Parfait; iZ va faZZoir s'en occuper aZors. 

On y va ? 

Tous ces mots ont la meme semantique. lIs reprennent 

l'action ou l'idee en cours et affirment son adequation au 

reel. De ce fait ils signalent que Ie proces en cours est- arrive a son degre ultime de realisation. Une fois ancre dans 

Ie bon, dans Ie bien, ce proces n'a done litteralement plus 

cours puisqu'il est parvenu a son entiere realisation. La 

consequence est que Ie locuteur a Ie champ libre pour amorcer 

tout autre proces de son choix. 

Le locuteur peut soit constater, soit decreter que Ie 

proces passe est parvenu a son terme. Ainsi dans la phrase 

Bien... qu'est-ee qu'on fait en definitive? Ie locuteur peut 

-
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I) Constater que la discussion a propos de ce qu'ils 

veulent faire est arrivee a maturite suffisante. 

2) Decider que ce que Ie locuteur est en train de faire, 

et qui n'a aucun rapport avec ce qu'ils veulent 

faire, est arrive a terme, mene a bien. 

Le deuxieme cas fait mains poli que Ie premier car 

il brusque l'interlocuteur. Dans Ie premier cas Ie locuteur se 

place dans Ie cours des chases voulu par l'interlocuteur. 

Dans Ie deuxieme cas il interfere sur ce cours des chases pour 

brancher la discussion sur son propre cours : 

figure 3 

Dans la phrase 2.4 que nous etudions la demarche du 

speaker s'inscrit dans Ie premier cas: 

bien = Ie contact telephonique est bien etabli. 

Le temps de silence qui suit ici 1 'affirmation bien 

s'observe dans la majorite de ce type d'enonce. II correspond 

au silence dans lequel Ie premier proces est plonge et duquel 

...
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surgira Ie nouveau proces. 

- ler proc 2eme proces 

-
ACTIVITE:----

POTENTIALITE: 

figure 4 

~ euh ..• 

Or OJ 
S I LEN C E 

@ § 

C 
~ 

Le silence etabli est maintenu quelques instants par 

politesse, pour bien laisser Ie temps a la pensee de l'inter

locuteur d'etre effectivement menee a bien, reduite au silence. 

-
-

Dne analyse plus fine revele la maniere polie dont Ie 

speaker rompt ce silence: Ie euh, qui transcrit en fait tres mal 

une serie d'attaques vocaliques progressivement vocalisees, 

marque une hesitation a rompre Ie silence trop brutalement. 

Le silence qui est progressivement rompu au niveau de 

la pensee correspond a un silence progressivement rompu au 

niveau de la parole. De fait c'est Ie coup de glotte qui est 

Ie phoneme primordial, celui qui est Ie plus proche du 

silence: il s'opere au point d'articulation Ie plus profond; 

il est l'expression primitive du nourisson qui sort du silence 

prenatal, la tentative de parler d'un etre prive de cette 

fonction. Ici Ie speaker passe par des etapes de moins en moins 

silencieuses de sa parole, image des etapes de plus en plus 

exprimees de la pensee qu'il veut introduire. 
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Le second element interessant de cet enonce est 

l'expression tout a fait dans: 

Vous n'etiez pas tout a fait en ligne. 

E11e exprime 1 'adequation d'une chose a une autre. L'expression 

pas tout a fait exc1ut donc ce pole de perfection, ce bien du 

etre en ligne. Ce procede, qui est Ie meme que dans c;a n'est pas 

mal, est donc un euphemisme (voir 1.2.6 ). Le procede est 

c1assique, i1 n'exc1ut que 1e pire pour ouvrir l'eventai1 des 

possibi1ites jusqu'au mieux : 

o U I 
o N 

tres bien bien moyen mal tres mal 

figure 5 

Ce qui est bien plus curieux est l'emp1oi de cette 

eche11e graduee pour juger d'une chose qui ne peut qu'etre ou 

ne pas etre. En effet, comment peut on etre en 1igne a 10 %, a 
40 % ou a 50 % ? Dans ce cas soit 1a communication est suffisament 

claire pour que l'auditeur puisse etre en 1igne, soit e11e ne 

l'est pas. 11 y a donc impertinence dans l'incidence du deca1age. 

On remarque beaucoup de te11es impertinences dans 1es 

enonces de personnes peu assurees t des jeunes gens interviewes 

ou des journa1istes qui "tatent 1e terrain" d'un inter10cuteur 

qu'i1s redoutent. 11 y a a10rs une proliferation de peut-etre~ 

de eventuellement ou de pas exactement a tous propos, sans 
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souci de leur inadequation semantique. Par exemple
 

impertinence
 

/ / 
- Je crois peut-etre qu'it y a une erreur. 

- Moi je ne sais pas mais it m'a aide ce type-tao 

- Je me demande eventuettement si on peut dire gao 

Nous retrouvons la une des conclusions de notre 

etude: c'est l'eeart au niveau de la forme qui compte Ie plus. 

lei il suffit que se trouvent exprimes des eearts en soi tous 

les deux ou trois mots dans un enonce pour que Ie Iocuteur soit 

couvert, meme si les ecarts ne se rapportent pas a la lettre de 

ce qui est dit. 

2.5 Enonce 5 

Monsieur Marchais~ vous vous meprenez. 

Cette phrase est Ie debut d'une reponse faite par Ie 

premier ministre M. Barre a une attaque formulee par M. Marchais 

au cours d'un debat televise. 

Nous avons ici un cas type d'ecart lexical: M. Barre 

veut dire a M. Marchais qu'il se trompe, mais il lui dit simple

ment qu'il se meprend. Ce qui donne un caractere de distance, de 

reserve qui est d'ailleurs de regIe chez M. Barre dans ce genre 

de situation. 

En quai se rneprendre es t-jl mains grave, moins total 

que se tromper ? Soit les enonces·: 
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a) Vous vous meprenez. 

b) Vous vous trompez. 

Dans chaque cas nous avons un verbe ref1echi. Le proces 

part donc d'un vous pour aboutir a un autre vous qui peut etre 1e 

meme. Ainsi decomposes 1es enonces donnent : 

a) Vous meprenez VouS. 

b) Vous trompez vouS. 

Meprendre signifie 1ittera1ement mal prendre. On 

retrouve cette forme decomposee dans l'expression mal s'y 

prendre. Cette expression est tres ec1airante car e11e 

'ex-plique' 1e semantisme de se meprendre: 

vous vous meprenez =vous (dans cela) mal prendre vous. 

Le premier vous est 1e je de depart de l'inter1ocuteur. 

Le y se rapporte au lieu dans 1eque1 l'inter1ocuteur est dit se 

meprendre. C'est un lieu abstrait, en l'occurence un domaine 

de 1a po1itique. Le deuxieme vous -deuxieme je de l'inter1ocuteur

apparait comme passif. 

Ainsi en a) l'inter1ocuteur a deux je Le premier 

est actif; c'est ce1ui qui prend mal, et i1 n'y a aucun seme 

dans cette expression qui indique une erreur vo1ontaire, donc 

cu1pabi1ite. Le second je est ce1ui qui est pris mal. 11 est 

passif, et donc non-coupab1e, non-source d'erreur. 11 n'y a 

donc attaque dans aucun cas. 

A l'inverse 1e vou8~de 1a formulation b) se decompose 

en deux parties chacune coupab1e. Le semantisme de tromper 

imp1ique plus de gravite; i1 y a ca1cu1, recherche de l'erreur. 

Ainsi 1e je de depart est coupab1e, mais 1e je d'arrivee est 

...
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egalement perverti par cette erreur. C'est ce qui explique 

l'impression de plus grande politesse en a) qu'en b) : 

~ r 
a) Vous vous (yJ prenez mal. } 0 a 50% coupable

t I 

b) Vous vous } 100 % coupable 
t 

figure 6 

L'ecart lexical consiste donc a dire qu'il y a erreur 

mais a ne pas l'imputer directement et integralement a 
l'interlocuteur. C'est suggerer qu'il n'y est pour rien, alors 

que soi-meme on a assez de recul pour percevoir un tel 

aveuglement. 

,... 
Ce procede paternaliste pour contredire quelqu'un 

ressort egalement dans l'intonation, qui est toujours 

marquee chez M. Barre : 

,... 

base. _ .. 

Mon-sieur May--chais vous vous me-pre-nez 

7 

,...
 

,...
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L'intonation se caract€rise surtout par une grande
 

descente en fin de groupe, notament sur Ie mot porteur du
 

sens principal; me-pre-nez.
 

De fa~on g€n€rale une montee marque une ouverture
 

(une question par exemple), et une descente une fermeture, un
 

point final. Imaginons les enonc€s ~
 
__....,:A"".,. 

a) Vous vous meprenez. (pause) 
~ 

b) Vous vous trompez. (pause) 

L'€nonce b) a ete releve dans Ie cadre de semblables debats. 

II combine une affirmation marqu€e (se tromper) et une ouverture 

dans l'intonation. Cette ouverture attendrait reponse mais la 

s€mantique de l'enonc€ l'interdit. C'est donc un €nonc€ de d€fi, 

qui se glose de la maniere suivante : ~le declare que L'OUS vous 

trompez. Avez-·vous quelque chose a me repondre? 

C'est pour cela que a), sur Ie meme sch€ma intonatoire, 

et toujours suivi d'un silence comme en 2.5, est impossible: on 

ne peut contredire quelqu'un avec la politesse d'un tel ecart 

lexical tout en Ie mettant au d€fi de r€pliquer quoi que ce soit. 

A l'inverse consid€rons l'intonation descendante 

~ 
a) Vous vous meprenez. 

b) vous '"Vous trompez. 

L'enonc€ a) peut tres bien se prononcer ainsi, et c'est 

ce qui se passe ici, avec cependant une chute plus accentuee que 

dans un enonce normal (accentuation de l'effet docte). L'enonce 

-
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-
b) pose plus de problemes: la chute indique une fermeture, une 

- conclusion. Or Ie locuteur ne peut contredire totalement son 

interlocuteur ( se tromper ) sur Ie ton d'une conclusion, d'une 

chose acquise; b) n'est possible ainsi que dans Ie cas d'une 
,... 

-
certitude appuyee sur des elements poses anterieurement: 

repetition de l'affirmation; phrase concluant une demonstration; 

appui syntaxique tel que 

Je vous que vous vous trompez. 

-
En resume la politesse vient ici d'une presentation 

paternaliste de la contradiction. Un dernier element corrobore 

cette analyse: Ie terme Monsieur n'est suivi d'un nom qu'en 

cas d'adresse a un subalterne 

Monsieur Martin J vous passerez dans mon bureau. 

Autrement il fait tres impoli, en regime soutenu. lei c'est 
,... done une maniere supplementaire qui est utilisee pour presenter 

l'interlocuteur comme etant subalterne a priori, moins expert 

a juger des choses politiques. 

L' attitude est celIe du de famille grondant 

amicalement son grand fils, ou du directeur faisant des 

remontrances bienveillantes a un employe fort gentil mais qui 

n'y connaitrait rien. 

2.6 Enonce 6 ,... 
Je vous demande pardon J monsieur~ mais j'etais la avant vous. 

Cet enonce est celui d'un automobiliste ~ qui on 
..... 

,... 
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voulait prendre sa place de parking. La phrase est banale mais 

il est interessant de remonter a certaines etymologies pour 

voir l'effet de sens qui en est tire ici. Nous avons en effet 

un enonce assez cassant et imperatif avec une serie de termes 

propres aux formules de politesse. 

Demander pardon, c'est litteralement demander don 

total, demander toutes possibilites a priori au a posteriori 

a quelqu'un. Accorder ce pardon, c'est lui laisser carte 

blanche. Cette expression est un peu familiere mais elle 

'traduit Ie mieux Ie sens de pardonner : c'est donner un 

accord total sur une chose, quelle que soit cette chose. 

En d'autres termes pardonner quelqu'un c'est etre d'accord sur 

un faisceau de virtualites : 

a priori { 

je passe 
je vous marche avant vous. 
sur le pied. 

actualisations je n'ai pas fait 
ce que vouspossibles m'avez dit. 

je tache votre costume. 

figure 8 

Demander pardon c'est done demander d'ignorer une 

faute si totalement qu'on en oublie la nature. C'est demander 

d'etre magnanime, litteralement d'etre grand, superieur a 

-
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soi-meme. S'il Y a faute commise, impolitesse, Ie locuteur en 

fait un moyen pour l'autre de se montrer poli, et cette 

proposition meme est une politesse, la seule possible ici a vrai 

dire. Ceci explique la fa~on autoritaire dont est utilisee la 

formule ici et dans la plupart des situations semblables : 

l'intrusion que se permet Ie locuteur est accomplie au moment 

ou il s'en excuse. 

L'emploi du terme monsieur releve du meme procede: 

la politesse est la en formule et comme Ie locuteur est 

persuade d'avoir raison il ne se prive pas d'etre polio Mais 

c'est en fait un defi qui est lance car l'attitude et 

l'intonation sont en contradiction flagrante avec ce qui est dit. 

Etymologiquement monsieur reconnait la superiorite, 

l'anteriorite. En ancien fran~ais sieur est une forme de seigneur 

issu du comparatif de superiorite latin senior, plus ancien. 

Ce qui donne : 

monsieur = mon arne 

Nous avons la au niveau lexical un exemple type 

d'ecart temporel (voir 1.2.1 ) exprimant une difference de 

valeur. La meme chose se retrouve d'ailleurs dans Ie mot 
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1 

I 
madame~ dame venant du feminin du dominus latin: domina. 

Ainsi monsieur indique que Ie locuteur reconnatt 

un certain statut chez son interiocuteur. Dne fois ce statut 

po et reconnu, Ie Iocuteur affirme sa position. D'ou 

l'impression de mepris qUi ressort de cette phrase. 

C'est la technique du oui mais qui est utilisee ici, 

mais avec un tel dec~lage entre Ie oui et Ie mais que l'enonce 

est plus impoli que poli : 

oui = je vous demande pardon. 

vous = Monsieur 

mais - j'ai raison. 

Le mais qui appara.Lt en surface de notre enonce ne 

Le procede se retrouve dans des civilisations totale
ment differentes. L' arabe utilise Ie mot sayy£dt (sidiJ pour 
dire monsieur. Or sayytdt vient du verbe s5da qui signifie 
dominer. Le t final traduit Ie mont Nous retrouvons donc Ie 
dominus latin. 

Le chinois associe egalement vieillesse et superiorite. 
Si l'on emploie toujours des formules deprecatoires en parlant 
de soi, on a toujours des termes de respect pour parler de ses 
ancetres. Quant a monsieur, il se traduit et se decompose de la 
maniere suivante: 

Monsieur - Xiansheng =Xian (avant) 
- sheng (engendrer, vivre) 

=ne avant (Yanru 1966:50) 
La filiation semantique avec les termes issus du 

latin (.sieurs seigneur.,sire., signor., senor., sir ... ) est 
donc frappante. 



6 

peut s'expliquer qu'ainsi. On ne peut l'opposer terme a terme 

dans la lettre de la phrase : Certes je vous demande pardon, 

cependant j'etais Za avant vous. En realite il oppose Ie statut 

reconnu de l'interlocuteur au j'ai raison au locuteur. 

L'impolitesse vient de ce que j 'ai raison appara'lt trop en 

surface. 

impoli poli 

NONsurface 

NON 
profondeur ~ ~ 

OUI 

NON 

figure 9 

En definitive, l'enonce 2.6 est donc plutot une 

fOPmuZe d'impoZitesse. 

2.7 Enonce 7 

On imagine qu'un expert comptable est bien paye. 

Cette phrase a ete relevee a la radio, dans la 

bouche d'un speaker interviewant un expert comptable sur sa 

profession. Sans insinuations malveillantes, il lui demande 

simplement de parler de son travail et de son salaire. 

La question passe dans cette affirmation du fait de 

l'emploi du terme imaginer. II y a ecart lexical entre 

imaginer et s'imaginer, ainsi qu'entre imaginer et savoir 
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Le se de s'imaginer reflechit Ie proces en direction du on. 

Ce dernier n'est alors plus tourne vers la realite exterieure 

mais vers sa propre creation. Si Ie on decide donc qu'un 

expert comptable est bien paye, c'est sans appel; Ie comptable 

ne peut faire de rectification eventuelle, Ie reste de l'enonce ne 

Ie lui proposant pas. Sinon il aurait l'air de se defendre. 

Or ici Ie speaker demande une information sans arriere 

pensee. II suggere qu'un comptable est bien paye, mais est pret 

a changer d'avis. De meme il prefere donc dire que l'on 

imagine la chose plut6t qu'on la sait car Ie savoir juge 

de 1 'adequation d'une chose au reel, et pas l'imagination. 

En figure : 

s'imaginer imaginer savoir 

------------1- - - - - - - - - -

impoli: tu exclu po1 i : Vvl 1 i br e impoli: tu inclus 

figure 10 
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Le speaker montre egalement beaucoup d'honnetete 

dans sa maniere de formuler la fin de la phrase. Soit les 

deux formulations : 

a) On imagine.qu'un expert comptable est bien paye. 

b) On imagine qu'un expert comptable n'est pas 

mal paye. 

Curieusement ici ce n'est pas b) qui serait Ie plus 

poli t bien qu'il ouvre l'eventail des possibilites et que a) Ie 

r ferme ( voir 2.4, notament la figure 5 ). En effet t ouvrir 
I 

l' eventail reviendrait a suggerer que les salaires des 

comptables sont scandaleusement trop eleves, par un effetr euphemique. La politesse consiste done a limiter l'imagination 

du on, a la fixer sur un degre precis de l'echelle des 

salaires.r, 

r 
r 2.8 Enonce 8 

r
 
- De qui voulez-vous parler ?
 

- De certaines personnes., dans certains couloirs ...
 

r
 
- Soyez precis.
 

- Je ... Je vous pose la question.
 

t
 

A l'inverse de la phrase 7 cet enonce est pleinr d'insinuations. Releve lors d'une interview d'homme politique 

a la radio, il met en scene deux personnages : l'homme 

r
 
r politique, qui demande des precisions sur l'insinuation,
 

et Ie speaker qui ne les donne qu'en surface pour finalement
 

s' en t irer par la formule : Je vous pose la question.
 

r
 
r 

r 
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Cette formule est interessante car son semantisme ne resout rien, 

pas meme en surface. Pourtant elle est souvent utilisee pour 

mettre un terme a ce genre de situations. 

La premiere reponse est deja un mod e d'imprecision. 

Le speaker ne peut viser explicitement les per sannes dont il 

veut parler. Quant on lui demande de qui il veut parler, la 

fuite consiste a donner l'illusion de preciser l,identite des 

personnes alors que la precision ne porte en fait que sur leur 

existence : elles sont ancrees dans Ie certain. 

L'interlocuteur qui demandait une precision en a 

bien une," et donc la politesse est sauvegardee. Mais la 

precision est de pure forme puisque dans Ie fond elle reprend 

meme 1 'insinuation : les personnes dont il parle existent bien. 

Le principe est Ie meme pour la derniere replique 

Loin de preciser, Ie speaker se detourne encore de l'actuel 

pour se plonger de plus belle au coeur de sa question chargee 

de virtualites : 

sur .•• 

figure 11 
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... 

...
 

...
 
La technique consiste donc a forcer l'interlocuteur 

...	 a repondre par politesse face a "1' ignorance" pesante et avouee 

du locuteur. C'est une fa~on ~olie de mettre l'interlocuteur 

au defi entre la 1ettre et l'esprit de 1a rep1ique . ... 
D'autres enonces similaires attestent ce sens 

- Je ne sais pas~ je pose simplement la question . 
... - Je n'en sais rien~ je posais la question comme gao 

... lci 1e locuteur avoue clairement son "ignorance" et 

il prend ensuite appui sur e1le pour tout justifier. En 2.7 il 

Y a effectivement un accent fort sur le mot pose pour... 
insister sur la	 factualite de la question. 

2.9 Enonce 9 

Il conv-ient dtJ une erreur trap souvent commise. 

Naus avons ici un autre exemp1e de contradiction pol ie, 

relevee sur les ondes; c'est un di.recteur d'entreprise qui ,_ 

reprend une analyse sur laquelle i1 n'est pas d'accord. 

C'est la maniere dOut 1a replique est amorcee qui est 

interessante ici : Il convient de ... Le locuteur tire sa phrase 

de l'impersonnel, de ce il imprecis qui est pose comme point de 

depart. Le verbe lui meme sert a ancrer ce qui suit dans Ie ce 

...	 qui se fait - ce qui est deja et qui n'est plus a demontrer . 

La technique est donc simple, c'est toujours celIe du choix 

maximum autorise par Ie notionnel . 

...
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lci l'ecart est cependant plus recherche encore. Non 

seulement Ie locuteur fait partir son enonce du notionnel, mais 

il s'en ecarte en l'inscrivant dans un cours des choses pre-etabli 

et ineluctable. Le procede est €requent, bien qu'assez formel 

- IZ faut insister sur Z'importance de ... 

n'en est rien. 

- Je me dois de rectifier une erreur. 

Dans ce dernier cas Ie je reapparait, mais I' impersonnel 

est ratabli lexicalement ( se devoir ). Crest un devoir 

du je envers un deuxieme je, artifice oratoire, que de rectifier 

I 'erreur. 

La seconde moitie de la phrase en 2.9 complete Ie procede: 

Ie locuteur parle d'erreur, mais il revient aussitot a 
l'impersonnel de depart pour compenser la franchise lexicale. 

L'erreur est dite trop souvent commise. Elle est ainsi raccrochee 

au on qui, bien qu'incluant Ie locuteur, deplace Ie centre de 

gravite de l'erreur vers d'autres. 

votre erreur 
figure 12 
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2.10 Enonce 10 

Ce n'est peut-etre pas tout a fait ce qu'il a voulu dire. 

Cette phrase est celIe, tiree d'une discussion entre 

- amis, ou Ie locuteur prend la defense d'un tiers vivement 

contredit. La defense est presentee avec beaucoup de precautions. 

C' est surtout cet enchevetrement d' ecarts qui est interessant, 

les ecarts en eux-memes etant facilement identifiables. 

Le premier consiste a parler de ce qu'il a voulu dire 

au lieu de ce qu'il a dit. L'ecart lexical s'explique par ce que 

- Ie vouloir dire est au dire ce que la virtualit~ est ~ l'actua

lite. 

Le second ecart consiste a limiter Ie voulcir dire-
a la zone tres restreinte du tout a fait. Plus cette zone est 

etroite, moins ce qu' en a dit l' interlocuteur a de chances 

de sty trouver. 

Cet ecart est complete par Ie troisieme, qui vient du 

peut-etI)e pas. La negation indique la tendance du locuteur, mais 

elle est soumise au peut-etre. II y a une complementarite 

subtile entre l'ouverture de ce peut-etre et la fermeture du 

tout a fait. Le tout a fait restreint la negation par politesse, 

et Ie peut-etre admet une remise en cause du tout. 

Voici representee ci-apres cette cascade d'ouvertures 

qui se multiplient chaque fois l'une par l'autre. La base de 

depart ( ce qu'il a dit ) est augmentee d'espaces qui la 

multiplient. Ceci donne en definitive un ce qu'il a dit 

~ 
I 
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au cube, et l'~space ainsi cree engendre un plus grand nombre 

d'espaces potentiels 

peut-etre 

ae n'est pas / a'est ae qu'iZ a dit 

ae qu'iZ a vouZu dire 

tout 

figure 13 

-
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3. CONCLUSION 

,..... 
I 

L'etude des phenomenes de politesse est UL domaine 

tres vaste. Les possibilites de position d 'un eca.rt existent 

a differents niveaux et leurs multiplications par combinai.son 

"... sont tres riches. 
; 

Un seul principe cependant a guide cette etude: 

tout procede de politesse peut se resumer a un ecart entre les 

asp~cts actue] et virtue] du proc~s en cause. En r~gle generale 

l'aspect actuel d'un proc~s est contourn€ et cet ecart ne peut ,... 
I se faire qu' au prof i t du not ionnel, plu s imprec is quant aux 

niveaux de surface. 

r 
I 

C'est egalement une conc.lus:i.on de cette etude que la 

,... politesse consjste a changer la presentation des chases et 
I 
I nullement les choses elles-memes. C' est leur surface qui estI 

"polie". Ceei nous pousse a aller au-dela de la constatation et r a essayer de voir quelle peut ~tre la nature veritable de la 

politesse. En effet Ie sens commun voudrait que politesse egale 

r 

r respect du tu ou du iZ par Ie je. 0r si ces rapports n'existent 

que dans la surface des enonces, comment peut-on encore parler 

de politesse ? 

r II faut done voir si la politesse qui consjd~re 

l'actuel pout' s'en detourner n'est pas une imitation de la seule 

politesse theoriquement accE:ptable, celIe qui pose un ecart a r partir du virtuel. En effet, dans les dffilX cas la politesse est 

un je qui pose un ecart a partir d 'un non-je . Mais dans Ie prer mier cas Ie non-je est identjfi€ a de 1 'actuel, du multiple, de 

r 



76 

l'objectif; dans Ie secone cas il est identifie a du virtuel, du 

un, du subjectif. 

Or le j e ne peut etre que c ela: au c entre de tous les 

enonces emis ou potentiels, il est Ie un face dU multiple; il 

est charge dE toutes les virtualites €nonciatrices; il est sujet, 

surtout, Ie maitre de son espace referenciel. La politesse per

met done au tu d' etre ce qUE: Ie je est par 8ssence. 

Ainsi si la politesse est Ie respect du non-je par Ie 

je, elle exige que tous les non-je possibles soient contenus a 

l'etat virtuel dans Ie locuteur. Ceei 8st realise totalement 

quand Ie je laisse au non-je son statut de je au-dela meme de 

toute actualisation. La politesse est donc un je dans Ie je. 

Dans les exemples etudies au cours de ce travail nous 

avons souvent remarque que la politesse servait a faire passer 

un choix predetermine' et non a donner Ie choix. Si donc Ie je 

dicte au non....·,je une actualisation, ce dern.ier perd son statut de 

sujet. Pour cela, la plupart des proc€des, bien que marquant 

un ecart de politesse, se sont rev~les etre assez 'rugueux'. 

Ainsi tous les procedes visent biEn a retablir ce 'je 

dans Ie je~. bien qu'imparfaitement realise dans la plupart des 

enonces.Tous en effet utilisent la technique du oui mais dans 

laquelle Ie locuteur se depart de l'actuel. En cela ellc est une 

imitation inversee de la technique d' acquiescement total; appelons

la la technique du mais oui qui n'est en faft pas une technique 

puisqu ' ell e est pol!tesse par excell er.c e: c.' est. Ie fameux don 

total (voir 2.6) qui elargit l'eventail des possibilites au point 

de trouver Ie je dans Ie non je. 
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Appendice Phrases	 du corpus 

2.1	 a) Qu'est-ce qu'eZZe vouZait~ Za petite dame? 
b) Qu 'est-ce qu 'iZ vou7ait~ Ze petit gamin-V1 ? 

- 2.2	 a) AZors~ on ne t'a pas accepte ? 
b) AZors~ iZs t'ont refuse~ aux Beaux-Arts? 
c) Ca n'a pas mal'che ? 

- 2.3	 a) Tu as tes resuZtats~ d'examens ? 
b) Qu'est-ce que ga a donne~ ta demande de poste ? 

2.4 Bien., .. ) je disais tout a Z'heure~ mais maZheureu-
sement vous n'tftiez	 pas euh... tout it falt en ligne (... ) 

2.5 MonsieuY' Marchais., vous vous meprenez. 

2.6	 Je vous demande pardon3 monsieur3 mais j'etais la 
avant vous ! 

2.7 On imag1:ne 'an expert comptab Ze est bien 

2.8-
- De vouZez-vous parZer ?
 
- De c81'tainr?s per30nnes., dans cer)tains cou loirs . ..
 
- Soyez pre-cis.
 
- Je ... Je vous pose question.
 

2.9 Il convient 

2.10	 tou a fait ce qufiZ a vouZu dire. 

",.. 

",.. 

",.. 



78 

REF ERE N C E S 

Austin, John L. 1970. Quand dire~ c'est faire. Paris: Seui1. 

Beauvais, Robert. 1970. L'hexagonal. Paris: Hachette. 

Bernstein, Basil. 1975. Langage et classes socia . Paris:
 
edt de Minuit. (Titre original: Clas8~ and control)
 

Bouissac,	 Paul. 1973. La mesure des gestes: Proz.egomenes a la 
Semiotique gestueZ . La Hay: Mouton. 

Dalbray, Muse. 1951. Votre l Zeur~ atout: la parole. Paris: 
J. 01iven edt 

Fages, Jean Baptiste, Christian Panago, Pierre Cornille et 
Bern.ard Fery. 1971". Dictionnaire des Media. 
Tour s: Marne. 

Giraud, Pierre. 1965. Le Frangais Paris: P.D.F. 
(Que sais-je? 1172) 

Gregory, Michael and Carroll Susan. 1978. Language and Situation: 
Language Varieties and their Social Contex·ts .. 
London: R~ut1edge and Kegan, Paul. 

Rornrnetveit, Ragnard.and E. A. Car1swe11. 1971. Social Contexts of 
Messages. New York: Academic Press. 

Sauva.geot, Aure1ien. 1965. Lea procedes expressifs du F1?angais 
ContempoI#ain. Paris:' Klincksieck. 

Yanru, Lan. 1966. Le Chinois par~ Zo Methode Directe. Paris: 
K1incksieck. 

-





